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1
Après six longues heures bloquée dans un aéroport perdu au milieu de nulle part, deux vols particulièrement secoués et une voiture de location déclassée, Josie Callahan s’étonna à peine de terminer sa course dans un fossé, sur une petite route peu fréquentée du Montana. Apparemment en pleine saison des pluies. 
Elle réprima un fou rire frisant l’hystérie. Après une journée aussi épique, elle n’allait pas craquer maintenant. 
Elle sortit son Smartphone de son sac, avant de l’y ranger de nouveau deux secondes plus tard. Pas de réseau, bien sûr. Aucune raison que la chance se mette soudain à lui sourire. 
Elle ignorait totalement l’endroit où elle se trouvait, et si elle était encore loin du ranch —  la voiture n’étant évidemment pas équipée de GPS. Elle soupira et ferma un moment les yeux. Elle était affamée, et ses seules provisions se limitaient à une barre de céréales en miettes et une demi-bouteille d’eau. Pas le moindre carré de chocolat. 
Rouvrant les yeux, elle regarda la pluie dégouliner sur le pare-brise. 
Là d’où elle venait, rien de tout ça n’aurait été un problème, songea-t-elle avec un pincement au cœur. 
Au même instant, elle aperçut une lueur sur la route, qui disparut aussi vite qu’elle avait surgi. Josie plissa les yeux pour tenter de distinguer quelque chose derrière le rideau de pluie. Un éclair, peut-être ? Avec sa chance, certainement pas une voiture, à cette heure, sur cette route perdue…  A moins…  
Oui ! la lumière se rapprochait. Des phares, en fait. Les phares d’un énorme pick-up ! 
Une fois à sa hauteur, le véhicule ralentit puis s’arrêta à son niveau, en se décalant sur la gauche, comme pour éviter de l’éblouir. Prise d’une peur subite, elle se dépêcha d’attraper dans son sac sa bombe lacrymogène. Elle vit la portière du pick-up s’ouvrir, puis un homme, grand, en descendit. 
La bombe bien en main, elle tenta de se raisonner. Elle ne devait plus être très loin du ranch Silver River, du moins l’espérait-elle. Et sa tante la savait sur la route. Cet homme était peut-être à sa recherche. 
Il tapota à sa vitre. Elle l’abaissa de quelques centimètres et tint la bombe lacrymogène de manière à ce qu’il puisse la voir. Une rafale de pluie pénétra dans l’habitacle, glaçant sa peau. Le vent fouetta le chapeau de cow-boy sur la tête de l’inconnu. Tout de suite, Josie remarqua ses yeux bleus. 
— Vous êtes Josie Callahan ? demanda-t-il d’une voix profonde, un peu rauque. 
— Oui, répondit-elle, sans lâcher sa bombe. Qui êtes-vous ? 
— Luke Ryder. Votre tante m’a envoyé à votre recherche…  
Se penchant un peu plus, il fronça légèrement les sourcils. 
— Vous pouvez rengainer votre bombe lacrymogène, madame…  
Elle se dépêcha de la ranger, se félicitant de ne pas s’en être servie de façon inconsidérée pour en asperger cet homme, voire elle-même. Il n’aurait plus manqué que ça pour finir la journée en apothéose. Mais maintenant elle était en sécurité. Ex-star de la musique country, Luke Ryder, aujourd’hui à la retraite, n’était rien de moins que l’employeur de sa tante. 
— Ah. Bien. Merci. 
— Montez dans le pick-up, je me charge de vos bagages. Le ranch n’est pas très loin. Rosa est impatiente de vous voir. Elle se faisait un sang d’encre…  
Elle crut déceler comme une note de réprimande dans sa voix, mais peut-être se faisait-elle des idées. Rosa lui avait bien conseillé d’attendre, de remettre son arrivée au lendemain, quand il ferait jour, mais après toutes ces mésaventures Josie n’aspirait qu’à une chose, arriver enfin à destination. Un sentiment de culpabilité l’étreignit. Tout se passait toujours comme si elle avait le chic pour provoquer l’impatience, voire l’animosité des gens. 
— Je n’ai pas pu l’appeler. Mon téléphone est…  
— Il n’y a pas de réseau pour les mobiles ici. Voilà pourquoi elle m’a envoyé, dit-il en ouvrant la portière. 
Elle appuya sur le bouton commandant la fermeture automatique de la vitre, puis attrapa son manteau sur le siège arrière, son sac et son ordinateur portable. Quand il lui présenta sa main, elle hésita une fraction de seconde avant de la prendre. Une fois dehors, elle marqua un temps d’arrêt, surprise par la taille de son sauveur. Luke Ryder la dépassait d’une bonne tête, et pourtant elle portait des talons aiguilles. 
Elle fut également surprise par la chaleur de sa main, étonnante vu la température extérieure. Quant au frisson qui la parcourut à ce moment…  Sans doute une simple réaction à cette pluie glaçante d’août. 
— Allez-y, grimpez dans le pick-up, dit-il. Je m’occupe de vos affaires. 
— Merci, répondit-elle. 
Elle entreprit de traverser la route détrempée et cabossée, ses talons de sept centimètres s’enfonçant à chaque pas dans la boue, au point qu’elle crut un moment perdre ses chaussures. Celles-ci étaient parfaites pour le bitume de la ville. Mais elle aurait peut-être pu réfléchir à la question, sachant qu’elle venait dans le Montana. 
Elle se hissa sur le siège du pick-up, et le cuir luxueux couleur crème la surprit. Elle s’attendait à une espèce de break poussiéreux pour cow-boy plus vrai que nature. C’est ainsi que, selon sa tante, Luke se considérait depuis qu’il avait quitté la scène. 
Elle plissa légèrement le nez en humant une autre odeur dans l’habitacle. Tout aussi chaude et entêtante que le cuir, celle de…  
Luke. 
Quand il ouvrit la portière arrière pour déposer ses sacs, cette odeur se mêla à celle de la pluie et de l’air frais. Et à quelque chose d’un peu épicé aussi…  Elle se raidit, bloquant sa respiration. 
Elle avait déjà eu une relation avec une célébrité. Et cela lui avait coûté très cher. Elle ne retomberait pas dans ce piège. L’amour, l’argent, tout cela ne faisait pas bon ména…  
— J’ai sorti tout ce qu’il y avait dans le coffre, dit-il en se tournant vers elle. 
Son regard bleu azur la fixa. Oh ! mon Dieu, songea-t-elle. 
— Il y a autre chose ? demanda-t-il. 
— Non, non, c’est tout. Merci… , répondit-elle sur un ton un peu guindé, même à ses propres oreilles. 
— Ces deux valises sont énormes et pèsent une tonne. Comment avez-vous pu les embarquer dans l’avion ? 
— En payant une taxe supplémentaire, répondit-elle avec un sourire crispé. 
En réalité, elle avait glissé dans ses bagages quelques casseroles et ustensiles fétiches. Mais elle n’était pas d’humeur à lui raconter sa vie ! 
— Et la voiture ? demanda-t-elle quand il se mit au volant. On peut la laisser là ? 
— Pour cette nuit, oui. Demain matin, je reviendrai pour la tracter. J’en profiterai pour l’inspecter. Voir s’il y a des dégâts…  
Elle ravala un soupir. Des dégâts sur une voiture de location. Heureusement, elle avait pris l’assurance complémentaire proposée par le loueur, peut-être cela suffirait-il ? Quoi qu’il en soit, elle s’en inquiéterait demain. 
— D’accord. Merci. 
— Je vous en prie. 
Il démarra et, après une série de manœuvres, fit demi-tour et se mit en route. Elle resta assise sans bouger, mains croisées sur les genoux. Le silence régnait dans le pick-up, ponctué uniquement par le battement rythmique des essuie-glaces. Ce bruit lancinant avait quelque chose d’hypnotique, qui lui donnait envie de se laisser aller à dormir. Enfin, cette journée serait bientôt terminée. Ce matin, elle s’était levée à 4 heures pour prendre l’avion. Elle regarda l’horloge sur le tableau de bord. Presque 21 heures. 
Los Angeles semblait si loin. Un autre monde, une autre vie. Et sans doute était-ce mieux ainsi. A cet instant, elle se demanda si la règle d’interdiction des commérages que s’imposait sa tante Rosa s’étendait aussi à elle. Se pouvait-il que sa tante ait parlé de ses problèmes à Luke ? 
Elle observa discrètement son visage éclairé par les lumières du tableau de bord. Le menton était volontaire, les cheveux;, coupés court sous le chapeau. Sa chemise mouillée dévoilait les muscles puissants de ses bras. Sa tante Rosa n’avait quasiment rien laissé filtrer sur son célèbre employeur, sauf qu’il était un travailleur acharné. Ce que ces bras semblaient prouver. 
Des bras qu’elle aurait dû arrêter de regarder…  
Elle détourna les yeux vers le ruban de route illuminé comme en plein jour par les phares. Des trombes d’eau continuaient de s’abattre sur la route, tout juste praticable. En tout cas pour elle, qui avait fini dans le fossé. 
— Je vous remercie pour votre aide, dit-elle soudain. Et je suis désolée de vous avoir fait sortir par ce temps. 
— Je vous en prie. Rosa ne vous avait-elle pas conseillé d’attendre demain pour vous mettre en route ? 
Cette fois, elle distingua nettement la note de réprimande dans sa voix. 
— Si, en effet. 
Il se tourna vers elle. 
— Et vous n’avez pas pensé qu’elle devait avoir de bonnes raisons de le faire ? 
Josie serra les poings, presque à se faire mal. 
— Bien sûr que si, mais je me suis dit que…  
Elle se tut. Elle n’avait pas imaginé que ce serait aussi difficile. Une petite route isolée, peut-être, mais il n’y avait sans doute pas de quoi fouetter un chat. Et puis, dans sa tête, les routes étaient toujours goudronnées. Et il y avait toujours des gens à proximité. Elle croyait venir à la campagne, non en plein désert, ni en période de mousson. Elle repoussa ses cheveux en arrière. Depuis plusieurs heures, il ne restait plus rien de son chignon impeccable. 
— J’ai fait une bêtise. J’en suis consciente. 
— Une bêtise qui aurait pu vous tuer, répliqua-t-il d’un ton las, comme si c’était l’évidence. D’ici peu, il ne s’agira plus de pluie mais de neige. Et alors il faudra des jours pour retrouver une voiture accidentée. 
Un léger frisson la parcourut. Grâce au ciel, elle aurait quitté les lieux bien avant l’arrivée de la neige. 
— J’ai bien compris la leçon. Je serai plus prudente à l’avenir. 
Elle ne projetait pas néanmoins de parcourir les routes de la région. D’ailleurs, pour aller où ? Car, dans le coin, il ne semblait guère y avoir grand-chose à faire ou même à voir. Elle avait roulé près d’une heure sans croiser ni ville, ni village, ni personne, avant d’atterrir dans le fossé. 
Rien à voir avec son environnement, à LA. Là-bas, elle pouvait aller partout à pied, en bus, en taxi ou en métro, qu’il neige, qu’il vente ou qu’il pleuve…  Elle se massa le front. 
— Dure journée ? 
Elle rit, pour ne pas éclater en sanglots. 
— Oui, on peut dire ça. 
En réalité, les derniers mois n’avaient été qu’une succession de dures journées. Elle méritait mieux. Autre chose. Enfin. Et ailleurs. Raison pour laquelle elle était venue ici, dans le Montana, au lieu de rester chez elle, en Californie, pour essayer de sauver sa carrière. 
Carrière qui, bien sûr, ressemblait aujourd’hui à un champ de ruines. En aussi piteux état que sa vie privée. Si la bêtise pouvait tuer, dans son cas, elle lui avait tout coûté. 
Luke s’engagea sur une route très étroite, plutôt une piste, difficile de savoir sous la pluie et dans l’obscurité. Piste qu’elle aurait probablement ratée si elle était passée devant. Ils roulèrent de bosses en nids-de-poule durant cinq cents mètres environ, avant de franchir un immense portail. Une cinquantaine de mètres encore, et la maison se dressa devant eux, au sommet d’une petite colline. 
Josie laissa échapper un cri de surprise. Même dans la nuit, on distinguait la bâtisse, tout en bois. Mais qui n’avait rien d’un chalet, contrairement à ce que lui avait dit sa tante. La maison qu’elle découvrait était imposante. Plusieurs fenêtres étaient éclairées, ainsi que la véranda, sur laquelle étaient disposées des chaises Adirondack. Luke emprunta une allée tapissée de gravier jusqu’à une sorte de parking, puis s’arrêta près d’un muret incrusté de spots lumineux. 
— Il va falloir courir, je ne peux pas me garer plus près, dit-il, avant de regarder, perplexe, ses pieds. N’allez quand même pas vous casser une cheville…  
Elle prit son sac, la mallette renfermant son ordinateur. 
— Oh ! ne vous en faites pas. Je peux courir avec ça. Je suis quasiment née avec des escarpins aux pieds…  Je suis une pure citadine, vous savez. 
Ce qui ne lui serait sans doute pas d’une grande utilité ici, dans le Montana sauvage. Mais elle ferait avec pour les deux prochains mois. 
— C’est bien ce qui m’inquiète, marmonna-t-il, si bas qu’elle faillit ne pas entendre, avant de descendre du pick-up pour ouvrir la portière arrière où il attrapa une valise. 
Elle descendit à son tour et prit la deuxième, puis se dirigea vers la véranda en essayant de courir, incapable de suivre Luke, trop rapide pour elle. 
La lourde porte en chêne s’ouvrit. Sa tante Rosa apparut sur le seuil, une expression d’anxiété et de soulagement mêlés sur le visage. 
— Josie ! Oh ! mon Dieu, tu es saine et sauve ! 
Josie se jeta dans les bras de sa tante, un peu entravée par ses bagages, et trempée jusqu’aux os. 
— Je suis désolée, tellement désolée. 
Rosa l’étreignit avec force. 
— Tu es bien comme ton père. Une entêtée. 
Sa voix était pleine de tendresse et nullement contrariée, ce qui n’empêcha pas Josie de culpabiliser. 
— Je vais te chercher une serviette. Je reviens tout de suite, dit-elle avant de s’éclipser. 
Josie tira sa valise dans l’entrée, s’y reprenant à deux fois pour tracter le monstre dans le hall, obligeant de ce fait Luke à s’arrêter derrière elle, juste dans son dos. L’espace d’une seconde, lorsqu’elle sentit la chaleur de son corps, un trouble étrange l’envahit, qui la mit mal à l’aise. 
— Je monte tout ça dans votre chambre, dit-il avec calme, et elle se retourna pour le remercier, croisant son regard. 
— Très bien. Merci pour votre aide. 
— Je vous en prie, répondit-il avec un bref hochement de tête. 
Il s’éloigna, et Josie laissa son regard s’attarder sur ses larges épaules, avant de s’intéresser à la maison elle-même, ou du moins à ce qu’elle pouvait en voir depuis l’entrée. 
La demeure était encore plus vaste que ce qu’elle imaginait, avec de hauts plafonds voûtés et une imposante cheminée en pierre dans laquelle crépitait un feu. Juste devant trônaient deux immenses canapés en cuir et deux fauteuils recouverts d’un jeté écossais. Revues et magazines étaient empilés sur les tables basses, en bouts de canapé. Un tapis au motif abstrait et aux teintes automnales couvrait la moitié de la pièce. Le bois laissé au naturel sur les murs contribuait à conférer un peu plus de chaleur encore au lieu. Depuis la baie vitrée, la vue devait être majestueuse sur la propriété et les montagnes alentour. La pièce aurait pu être un peu intimidante, pourtant, Josie s’y sentit tout de suite à l’aise. Et il n’aurait pas fallu la supplier longtemps pour qu’elle s’installe confortablement sur l’un des canapés, devant le feu, et s’assoupisse. 
Rosa réapparut au bout du couloir avec une serviette, que Josie prit avec gratitude. 
— Merci, dit-elle en désignant le salon. Cette pièce est…  fantastique. 
— Oui. En fait, cette partie de la maison a été construite par son père. Luke et ses frères ont procédé tout autour à des extensions. Tu verras ça, demain, la vue est phénoménale. Bien. J’ignore si Luke te l’a dit, mais ces fortes pluies sont exceptionnelles, en cette période de l’année. 
Elle esquissa un sourire. 
— J’ai toujours eu de la chance…  
Rosa lui rendit son sourire en lui tapotant le bras. 
— Cela aurait pu être pire. A présent, portons tes affaires dans ta chambre, que tu puisses mettre des vêtements secs. Et ensuite tu mangeras quelque chose…  
Josie empoigna sa valise, glissa un sac après l’autre sur ses épaules, secouant la tête quand Rosa s’avança. 
— Non, merci. Je m’en occupe. 
Après un regard d’envie à la flambée dans la cheminée, elle emboîta le pas à sa tante dont la silhouette menue s’éloigna en trottinant dans le couloir. Soudain apparut devant elles une dame d’un certain âge se déplaçant avec difficulté, à l’aide d’un déambulateur, un sac au creux du bras, visiblement un nécessaire à tricoter. En les voyant, la femme eut un sourire chaleureux. 
— Bonjour, bonjour. Vous devez être Josie. Je suis Alice Ryder, la maman de Luke. 
Josie tendit la main. 
— En effet. Heureuse de vous rencontrer, Alice. Merci de m’ouvrir votre maison. 
Alice gloussa. 
— C’est la maison de Luke, la mienne est un peu plus loin. Je suis son invitée pour quelque temps. 
— Alice vient de subir une opération de la hanche, expliqua Rosa. 
— Les garçons ont insisté pour que je reste ici, pour qu’ils puissent veiller sur moi, ajouta Alice en souriant, avant de se rembrunir. Je me réjouis que vous soyez arrivée à bon port. Le ranch est déjà difficile à trouver en plein jour. Alors en pleine nuit et sous une pluie battante…  
— Oui, je m’en suis rendu compte à mes dépens, concéda Josie. 
Luke avait été clair à ce sujet, à raison. Une obstination à toute épreuve alliée à une intense fatigue avait altéré son jugement, ce qui l’avait menée tout droit dans ce maudit fossé. 
— C’est une erreur que je ne commettrai plus, ajouta-t-elle. 
Alice lui sourit. 
— J’en suis sûre. Mais maintenant oubliez donc tout ça et détendez-vous. 
— Quelle maison magnifique ! s’exclama Josie. 
— Superbe, renchérit Rosa. Je m’y sens tellement bien. N’empêche, je suis impatiente de retrouver Kelly…  
Le premier petit-enfant de Rosa était attendu la semaine suivante. 
— Je sais qu’elle sera heureuse de vous avoir auprès d’elle. 
— J’attendais ce bébé avec autant d’impatience qu’elle, répondit Rosa en riant, avant de s’arrêter quelques mètres plus loin, pour ouvrir une porte. Voici ta chambre. 
Josie entra. Les lampes de chevet étaient allumées, diffusant une lumière douce dans la pièce. Elle déposa ses sacs à côté de la valise laissée là par Luke. Une fraction de seconde, elle crut humer un reste de son odeur. 
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Une citadine & SilverRiver
Silver River. Des montagnes, de la pluie et de la boue a
perte de vue : pas exactement le milieu naturel de Josie,
qui a grandi a Los Angeles et vient d'arriver dans le
Montana pour travailler comme cuisiniére. Elle qui pensait
que la solitude et le grand air |'aideraient a se remettre
de sa douloureuse rupture, elle est bien désemparée. Car
Luke, le cow-boy aux yeux si bleus qui I'a embauchée,
semble occuper tout I'espace ici, tant dans la maison que
dans son esprit. Surtout, il risque de faire chavirer son
coeur, a un moment ou elle se passerait bien de telles
émotions. Car aprés avoir été blessée, trompée... est-elle
encore capable d'aimer ?
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